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SAUMUR, 23 JUIN 

LE DOSSIER DE FERRY. 

On ne saurait donner Irop de publicité, 

pour
 l'édification de nos compatriotes, aux 

[«lires que l'amiral Courbet a écrites à bord 

dj Boyard, du mois de septembre 4 883 au 
mois de mars 4885. Elles étaient adressées, 

dil le Mémorial de la Loire , aux nombreux 

eœis que l'amiral possédait dans le dépar-

lement de la Loire et qu'il aimait à venir 

miter dès que les loisirs de sa rude carrière 
Je lui permettaient. 

Ces pages, tracées rapidement pour l'in-

timité, n'ét8ient pas destinées à la publicité, 

et il a fallu les circonstances exception-

nelles que nous traversons pour qu'elles 
aient vu le grand jour. 

L'espace nous manque pour les donner 

en entier, nous en reproduirons les parties 

Jes plus saillantes et qui nous paraîtront 

les plus aptes à mieux faire juger la poli-

tique de nos gouvernants d'aventure. 

» Bayard, 6 septembre 1883. 

» ... Nos adversaires les plus acharnés 
•ont les Pavillons-Noirs. Je ne vous appren-

ti pas que ce sont des bandes recrutées 

parmi les déserteurs ou dans les rangs de 

'«rmée chinoise massée sur la frontière ; 

soutenues à peu près ouvertement par le 

gouvernement chinois. Pour leur faire lâcher 
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« la France pour peu qu'elle continue 
•(' menées hostiles. Mais avec les hésita-

«°M^permanentes'de nos maîtres , soit en 

J» iwe de subsides , soit en matière de 

l'mp
0

,
raaUe

' °
ela peut durer encore IoD

&" 

» A. COURBET. » 

„ « Bayard, 9 novembre 1883. 
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«, sur le territoire que le traité de 

Hué a placé sous notre protectorat ; et le 

gouvernement n'a pas eu l'énergie de la lui 

déclarer, de bombarder ses ports, de ruiner 

sa marine. C'est l'unique moyen d'en finir, 

et, faute de l'employer, nous serons peut-

être forcés d'assumer le fardeau de fautes 

commises par nos diplomates. Triste pays 

que le nôtre, où il faut consulter une 

Chambre en vacances pour prendre un 

parti dans des circonstances difficiles. Le 

gouvernement a eu tort de ne pas la réunir 

à la fin d'août pour lui demander une ligne 

de conduite. Ses incertiluder, ses hésita-

tions, ruinent notre prestige et doublent 

l'outrecuidanc de nos ennemis... 

» A. COURBET. » 

« Bayard, 24 février 1884. 

»... Au nom du Peuple français, et par 

la volonté nationale sans aucun doute, j'ai 

dû remettre au général Millot le commande-

ment en chef du corps expéditionnaire. 

» Ce sont les étrennes du gouvernement 

de la République, 

Car Ferry prodigue sas biens 

A ceui qui foui vœu d'être siens. 

» Quand je pense qu'il y a aujourd'hui 

trente-six ans, je risquais ma peau dans les 

rues de Paris pour préparer l'avènement de 

ces polichinelles-là I 

» Bref, le sacrifice est consommé depuis 

le 4 2 ; je suis rendu à bord du Bayard, à la 

veille de marcher sur Bac-Ninb, où une vic-

toire certaine, décisive nous attend ; je suis 

rentré au moment où d'énormes renforts 

vont rendre tout facile, où l'on va pouvoir 

mener de front la pacification intérieure du 

Tonkin et l'expédition. Vous connaîtrez la 

nouvelle victoire de nos troupes bien avant 

le jour où ce petit mot vous parviendra. Je 

me plais à espérer qu'après la Chine com-

prendra un peu mieux ses intérêts; qu'elle 

demandera immédiatement à traiter et qu'on 

lui tiendra la dragée haute. Ce n'est pas, je 

le présume, pour ce malheureux delta du 

fleuve Rouge que nous avons accumulé ici 

une armée de quaiorze mille hommes. Il 

faut que la Chine rende gorge, qu'elle paie 

en espèces sonnantes et métalliques ses fau-
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M,Ml«i échappa pas. 

— Bonjour, monsieur ta comte, dit l'ex-notaire 

avec une emphase ironique. 

— Bonjour, messieurs. Je regrette de vous avoir 

fait attendre. 

— Oh ! si peu, fit Gaspard. 

— Une heure à peine, reprit Niveleau. 

Le comte fronça les sourcils. 

— Qu'est-ce qu'ils ont donc ce soir, pensa-t-il ; 

on dirait que maître Antoine les a montés contre 

moi 1 

Gaspard reprit : 

— Vous vous êtes sans doute égaré dans la 

forêt ? 

— Non ; j'ai eu quelque affaire. Mais asseyez-

vous, messieurs, et laissez-moi vous dire tout de 

suite ce que j'ai à vous proposer. C'est une excel-

lente opération, telle que nous n'en avons encore 

jamais trouvée une semblable. 

Les trois hommes gardèrent un silence prudent 

i et s'assirent en face du comte. 

Celui-ci, de plus en plus étonné, lança un coup 

d'oeil à maitre Antoine, et commença en ces 

termes : 

— Vous savez, messieurs, quelles opérations 

fructueuses nous avons faites jusqu'ici. Eh bien, 

je puis vous assurer qu'elles ne sont rien auprès 

de celles dont il s'agit. 

— Voyons cela, fit Gaspard. 

L'ex-labellion adressa au jeune homme un 

tes et les nôtres. Quelle occasion pour M. 

Tirard de rattraper ses déficits I... 

» Agréez, cher monsieur, l'assurance de 

mes sentiments affectueux et la cordiale poi-

gnée d'un homme que les remords du 24 

février 1848 poursuivront jusqu'au bord de 

la tombe. 

» A. COURBET. » 

«; 15 septembre 1884. 

» Je ne vous ennuierai pas par des détails 

sur nosopération9. Votre journal reproduira 

une partie, au moins, de mon rapport; je 

dis une partie, car j'ai lieu de croire que 

l'on ne livrera pa9 à la publicité deux para-

graphes où je dis clairement combien tout 

eût été plu9 facile et nous eût coûté moins 

de pertes; d'abord le 20 juillet, terme du 

premier ultimatum, et même le 1
er

 août, 

terme du second. 

» Pendant les vingt jours qui ont suivi 

cette dernière date, les Chinois ont accompli 

des prodiges d'activité et doubléleurs moyens 

de défense. Après l'affaire de Lang-Son il 

n'y avait qu'à bombarder les ports de la 

Chine , détruire ses bâtiments de guerre 

sans autre forme de procès. Au lieu de cela 

on a diplomaté, rediplomaté et rerediplo-

maté. 

» En quelles mains sont nos intérêts et 

notre honneur I 

» Pour le moment notre situation est 

telle que nous ne pouvons même pas nous 

opposer à ce que les neutres transportent 

les troupes et la contrebande de guerre: 

c'est le comble de la démence l 

» Si vous avez des économies, ménagez-

les pour un emprunt nécessaire, inévitable 

et prochain... 

» A. COURBET. » 

« 22 novembre 1884. 

» Vous devinez sans doute qu'entre les 

occupations, les préoccupations et les en-

nuis, il y a peu de place pour la correspon-

dance. 

» En sortant de la rivière Min, je me 

plaisais à croire que nous en avions fini 

avec les subtilités d'avocat, à peine accepta-

bles par une Chambre endormie autour de 

la tribune, mais hors de mise sur le terrain ; 

je me figurais que nous allions enfin décla-

rer la guerre à la Chine et y appliquer les 

moyens nécessaires, et cependant l'état de 

« représailles » jouit plus que jamais de la 

faveur du cabinet. 

» A cet état déjà si déplorable sansperfec-

tionnement, Jupiter-Ferry ajoute chaque ma-

lin quelque nouvelle entrave. Le maître de 

nos maîtres paraît n'avoir qu'un souci : mé-

nager les neutres, ménager la Chine, dus-

sent nos marins et nos soldats s'escrimer en 

pure perle. Il est évidemment atteint de cette 

démence qui précipite la chute des gouver-

nements par l'abaissement de la dignité na-

tionale. Au chemin que nous suivons, nous 

ne pouvons manquer d'aboutir, soit à la né-

cessité d'entreprendre une grande expédi-

tion au printemps prochain, soit à la honte 

de perdre la face, comme disent les Céles-

tiuux. 

» La partie était si belle après Fou-

Tchéou 1 Port-Arthur était l'objectif indi-

qué : c'est là qu'est le nœud de la ques-

tion... 

r> A. COURBET. » 

« 17 janvier 1885. 

L'amiral, parlant de la France, écrit : 

« Nous sommes décidément bien bas. 

» Vers la fin de novembre, les journaux 

de Hong-Kong enregistraient un télégramme 

de Londres d'après lequel nos honorables 

auraient donné carte blanche et crédit illi-

mité au gouvernement, pour trancher le 

différend dans des conditions conformes à la 

dignité nationale. Jugez de mon désappoin-

tement en apprenant le surlendemain le vote 

de soixante millions. Rien ne pouvait indi-

quer plus clairement la perpétuation des 

expédients, des demi-mesures, de toutes ces 

subtilités qui ont cours à la tribune mais 

dont nous éprouvons si rudement le contre-

coup. 

» Ce n'est plus de soixante millions qu'il 

peut être question aujourd'hui, ce n'est plus 

d'un ou deux bataillons à Formose, de trois 

ou quatre au Tonkin. 

regard de reprocha que le comte saisit au toi. 

— Vous connaissez, reprit celui-ci, la grande île 

que les deux bras de la Loire forment à Saumur. 

Dans cette île, vous le savez, sont bâties de luxueu-

ses villas. L'une d'elles est plus remarquable et 

plus riche que toutes les autres. C'est celle qui 

occupe la pointe ouest, et qu'on appelle, je ne sais 

pourquoi, la villa du Chenal. 

— Je la connais, dit Niveleau. 

— Si vous la connaissez, reprit le comte, vous 

devez savoir aussi que les propriétaires sont extrê-

mement riches. M. et Mm» Dudlot sont deux ou 

trois fois millionnaires... 

— C'est un peu exagéré, fit maître Antoine avec 

une petite moue dédaigneuse. 

— Peu importe, reprit la comte impatienté, ce 

qui est certain, c'est que les propriétaires de la 

villa du Chenal sont très-riches et possèdent un 

mobilier somptueux. 

— Où voulez-vous en venir? murmura Gaspard 

en suivant des yeux la fumée de son cigare. 

— J'arrive au but, M. et M»9 Dudlot viennent 

d'expédier à leur villa toutes leurs valeurs et tous 

leuis meubles. Ils ont même habité leur maison 

pendant quelques semaines, et ils se proposaient 

d'y passer toute la fin de la saison d'été. J'en suis 

certain. \U me l'ont'dit eux-mêmes lors d'un* 

visite que j'eus l'honneur de leur faire il y a quel-

| que temps. 

L'ex-notaire sourit en entendant le comte parler 

avec cette emphase vaniteuse; le comte s'arrêta 

net. 

— Pourquoi riez-vous? demanda-t-il à mallra 

Antoine. 

Celui-ci ne voulut pas engager immédiatement 

le combat. 

—• Je ris en pensant à Gaspard. 

— Pourquoi cela? s'écria le jeune homme. 

— Parce que vous avez gagné des sommes follet 

depuis un mois, tandis que le sage Niveleau n'a 

pas réussi. 

— Vous n'en savez rien, reprit Niveleau, vexé. 

Le comte, de plus en plus furieux, donna un 

violent coup de poing sur la table. Il n'était pas 

habitué à une semblable indépendance d'allures 

et de langage chez ses complices. 

— Si vous ne voulez pas m'écouter, s'écria-t-il, 

dites-le moi tout de suite. Il est inutile de. mo 

laisser parler si vous êtes déterminés d'avance à 

ne pas accepter mes propositions ! 

— Quelle mouche vous pique? fit légèremant 

Gaspard. Nous vous écoulons... religieusement ! 

Le comte, voyant bien qu'il ne gagnerait rien à 

discuter, reprit en ces termes : 

— Depuis irois jours, M. et M-Dudlot sont 

parus, appelé» subitement à Paris par la ,„ort do 

leur beau-frère. Il, n'ont laissé tt 1,
 gar

do do la 

maison qu'une vieille domestique, nommée Rosalie, 



» Une grande expédition (terre et mer) est 
devenue indispensable pour sortir convena-
blement, n'en de plus, du pétrin où nous a 
mis Jules Ferry. Il faut regagner par la force 
tout le terrain que ce Mcchiavel a perdu par 
la ruse. Lyu-an-Chang doit bien se frotter 
les mains ; que de diplomates il a roulés, à 
commencer par le président du conseil dont 
l'aveuglement survit, parait-il, à tant de dé-
convenues I 

» A. COURBET. » 

« 15 mars 1885. 

» Nous continuons de piétiner sur 
place, malgré les vigoureux efforts et les 
succès remportés soit au Tonkiû, soit à For-
close. 

» Quels misérables que nos ministres I 

» Quelle bande de complices la majorité 
de la Chambre leur offre de gaieté de cœur, 
de propos délibéré, et cela en perspective du 
prochain scrutin I 

» Nous sommes décidément en pleine dé-
cadence. 

» A. COURBET. » 

Inutile de dire que l'émotion est vive au 
camp républicain et qu'on y a fulminé con-
tre cette publication. Les aventuriers ne veu-
lent pas être pris la main dans le sac. Il ne 
fallait pas qu'ils l'y mettent et le vaillant 
marin a payé de sa vie le droit de donner à 
son pays un enseignement suprême sur la 
politique de nos gouvernants qui seront la 
honte et la ruine de la France. 

#
 A LA CHAMBRE. 

A peine la séance de la Chambre est-elle 
ouverte qu'où entend comme un bruit de 
crécelle. M. de Freycinet est à la tribune. Il 
donne lecture du proje tde loi tendant à la 
ratification du traité de Tien-Tsin. 

L'exposé des motifs est un commentaire 
de chaque article de ce traité qui, de l'aveu 
du ministre, est non pas un instrument authen-

tique, mais un instrument transmis par la 
voie télégraphique. 

A la suite du projet de ratification, M. de 
Freycinet communique le texte lui-même 
du traité, texte déjà connu sinon dans sa 
rédaction intégrale, du moins dans son sens 
général. Puis il sollicite la déclaration d'ur-
gence et le renvoi à l'examen des bureaux. 

M. Cunéo d'Ornano oppose à cette de-
mande une objection cruelle. Il s'étonne de 
ee qu'on ose réclamer de la Chambre la ra-
tification d'un traité de paix alors qu'on n'a 
jamais sollicité d'elle la ratification d'une 
déclaration de guerre. 

De deux choses l'une, en effet: ou bien 
— comme l'a sans cesse affirmé M.Jules 
Ferry — nous n'avons jamais été en guerre 
avec la Chine, et, dans ce cas, pourquoi un 
traité de paix? Ou bien nous avons été — 
comme nous le croyons, — en guerre avec 
l'empire du Milieu, et dès lors le gouverne-
ment a violé la constitution en déclarant la 
guerre sans l'assentiment des Chambres. 
Impossible d'échapper à ce dilemme. 

Cependant M. Floquet se précipite au se-
cours des successeurs de M. Jules Ferry. 

D'une voix quelque peu brutale, il signifie à 
M. Cunéo d'Ornano qu'il n'a pas la permis-
sion de revendiquer les droits de la logique 
contre la République. Puis l'urgence est dé-
clarée par un vole à mains levées. 

Si le peuple dit « souverain » n'est pas 
content, tant pis pour lui I 

Mais, hélas! il se pourrait que ce fut 
aussi tant pis pour les députés républicains, 
car parfois le peuple dit souverain se per-
met de donner des signes non équivoques de 
son mécontentement aux mandataires qui 
ont cru pouvoir se moquer impunément de 
ui. 

Cet incident terminé, encore que la dis-
cussion générale du budget s'ouvrit par le 
discours de M. Daynaud qui constatait dès 
son début un léger déficit de 355 millions, 
plus 12 millions de moins-value sur les pre-
miers mois de l'exercice courant, la grande 
majorité des députés présents—ils n'étaient 
pas nombreux d'ailleurs —• a jugé à propos 
d'aller prendre l'air. 

Chronique générale. 

La Chambre en a fini avec la loi sur le 
recrutement de l'armée, dont l'ensemble a 
été adopté par 350 voix contre 89. 

* 

L'AGITATION ÉLECTORALE. 

La réunion provoquée dimanche par M. 
Clémenceau , au Grand-Orient, a abouti à 
la rédaction du programme suivant, auquel 
ont adhéré une cinquantaine d'assistants : 

4° Condamnation de la politique d'aven-
tures et de conquêtes ; 

2* Réforme constitutionnelle. Souverai-
neté absolue du suffrage universel ; 

3» Réforme financière. Équilibre du bud-
get. Impôt sur le revenu. Révision des con-
ventions et des tarifs de transport. Réduc-
tion des dépenses publiques ; 

4° Séparation des Églises et de l'État; 
5° Réduction du service militaire. Sup-

pression des privilèges, de l'exemption des 
séminaristes et du volontariat d'un an ; 

6* Lois de protection et d'émancipation 
du travail. 

* 
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Oi lit dans ['Intransigeant 

« On croit connaître le chiffre de nos 
dépenses, dans la criminelle expédition du 
Tookin. Et, tous les jours, on s'aperçoit 
que l'addition s'accroît et que le total s'enfle. 

» En conseil, M. Galibert a déclaré que 
CENT TRENTE MILLIONS environ seraient né-
cessaires pour remettre notre flotte dans 
l'état où elle était avant l'entreprise de l'a-
bominable Ferry. Et ce n'est pas tout. Le 
matériel militaire est fortement ébréché, et 
la somme qu'exigera sa réfection dépassera 
certainement les crédits volés. 

» C'est complet 1 
» En somme , nous n'avons encore rien 

payé. Les comptes sérieux vont nous être 
soumis. Des trais considérables pour la 
guerre, ce n'était pas suffisant. Mainte-

nant, il nous faudra faire, po;;r la paix, 
d'autres considérables frais. 

» Bavier - Cbauffour coûte décidément 
cher à entretenir. » 

♦ * * 
On télégraphie de Lyon que samedi soir, 

pendant l'exercice de tir au camp de Val-
bonne, un soldat du 4 408 régiment d'infan-
terie de ligne a tiré sur le colonel Mathieu. 

La balle est venue frapper le cheval que 
montait le fils du colonel. 

L'enquête ouverte par les officiers a fait 
découvrir le soldat criminel qui a été ar-
rêté. 

* • 

On télégraphie de Tcurcoing : 

« Une explosion a eu lieu ce malin, à 
sept heures et demie, chez M. Honoré, fila-
teur, rue Bellevue, à Tourcoing. On compte 
actuellement treize morts et dix-neuf blessés. 

» On vient de demander à Lille cent hom-
mes de troupes pour le déblaiement. Le 
spectacle est navrant. Sur un espace de plus 
de 2,000 mètres carrés, on ne voit que des 
pans de murs éventrés et des débris de ma-
chines de toutes sortes. 

»> Le plus grand nombre des victimes 
appartient à l'établissement attenant de Van-
zeverin, teinturier. 

h La ville est dans la consternation. M. 
Honoré et le chauffeur sont parmi les morts. 

» Cinquante-quatre sapeurs, commandés 
aussitôt, viennent d'arriver sur le lieu du 
sinistre pour procéder au déblaiement des 
décombres. » 

que je connais depuis longtemps. Toutes les 

valeurs, toute l'argenterie, toutes les espèces sont 

enfermées dans une grande armoire située au 

tond d'un bureau dont la fenêtre donne directe-

ment sur le fleuve. Jamais occasion pareille ne 

vous fut offerte. Rien n'est plus facile que d'arriver 

en bateau, ta nuit, d'ouvrir les contrevents et la 

fenêtre, de forcer l'armoire, et d'enlever les valeurs. 

Rosalie ne nous entendra même pas, j'en réponds. 

C'est une affaire superbe. Je parierais qu'il y aura 

•u moins dix mille francs pour chacun de nous. Je 

tais que les valeurs sont au porteur. Sur mon 

conseil, dernièrement, ce bon M. Dudlot a couverti 

ses titres nominatifs... Qu'en pensez-vous, mes-

sieurs? Ce serait pour demain soir, à minuit, sur 

le petit quai. 

Et le comte, préoccupé de la réponse de ses 

complices, se renversa sur sa chaise. 

— Encore un vol, murmura Niveleau. 

— Avec effraction et escalade, reprit Gaspard. 

— Et probablement assassinat obligé de Rosalie. 

— Jamais I s'écria le comte. Je vous l'ai déjà 

dit : la vieille ne nous entendra pas. Oh ! je connais 

votre recommandation, maître Antoine, jamais de 

•tnglet j'ajoute, autant que possible, jamais de 

circonstances aggravantes! J
9
 connais mon Code 

•«ssi bien que vous. 

— Si vous lo connaissez aussi bien que moi, 

reprit maître Antoine, te décidant t parler fran-

chement, vous devriez comprendre qu'il est temps 

de quitter ce pays et d'être prudent. 

— Pourquoi cela ? 

— Vous le savez bien. 

— En aucune façon. Je ne vois rien qui nous 

préoccupe. 

— Ah ! vous êtes facile à rassurer. Cette jeune 

fille, qui est là-haut, voulez vous me dire comment 

vous'la délivrerez sans vous compromettre? La 

tuerez-vous ou la rendrez-vous à la liberté ? 

Le comte se leva, au comble de la fureur. 

— Taisez-vous ! s'écria-t-il. Celle affaire ne vous 

regarde pas. La jeune Bile en question a été traitée 

avec les plus grands égards, et je la rendrai pro-

chainement à sa famille... Mais cela, je le répète, 

ne. vous regarde pas, tt je vous défends de parler 

de M
1U Jacobs. 

— Jacobs, ou de la Rocbe-Yon T murmura l'ex-

notaire. 

— Assez, reprit le comte, ou je vous brûle la 

cervelle I 

Maître Antoine comprit qu'il fallait être prudent 

et se tut. 

(.1 suivre.) 
iiraoqoi 4 si 

CH. SAINT-MABTIN. 
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vendredi par le tribunal de Sa ^ 
appel du jugement. °dU<Bur
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L'affaire viendra donc à J„ 

la Cour. "C|â Angers 

REVUE FINANCIÈRE. 

Durant (oute la semaine dernière, la Bourse est 

restée calme. La crise anglaise heureusement ter-

minée n'a nullement influencé sur le marché et la 

cote a repris une bonne animation. 

Les rentes françaises ont eu une excellente te-

nue : le 3 0/0 était à 81.50 coupon détaché ; l'a-

mortissable à 83.70, le 4 1/2 à 110. 

L'action du Crédit Foncier se tient à 1,362.50. 

Le bilan arrêté au 31 mai 1885 fait ressortir, pour 

l'exercice actuel, un bénéfice net de 7,824,998,16 

supérieur de 565,468,79 à celui de 1884. On peut 

compter en fin d'ejercice sur un boni d'environ 

1,500,000 fr.. ce qui prouve que l'action du Crédit 

Foncier est un titre à revenu progressif et que, dès 

lors, il conviendrait de capitaliser son revenu ac-

tuel à 4 0/0 au plus ; le cours de 1,500 serait donc 

pleinement justifié. 

Les obligations Communales et Foncières du Cré-

dit Foncier sont toutes l'objet d'achat9 très-sui-

vis. 

Parmi les diverses obligations du Crédit la plus 

avantageuse pour la petite épargne est sans contre-

dit, la Nouvelle Foncière 1885 émi«e le 9 avril à 

435 et qui vaut maintenant 439.75. Comme elle 

n'est livrée que de 40 fr.il ne faut payer que 44.75 

et moyennant ce faible déboursé, on participera 

au tirage du 5 juillet qui comporte un lot de 100 

mille francs. 

La faveur dont jouissent les actions de la Société' 

Générale se trouve justifiées par la confiance illi-

mitée que cette institution inspire à l'épargne grâce 

à la sûrelé de ses opérations. Dans toutes les émis-

sions en effet, elle vient en tête de tous les établis-

sements de crédit an point de vue de sa clientèle, 

lui souscrit. Aussi quoique l'émission des obliga-

tions du Chemin de fer de Mostaganein à Ttaret soit 

à peine annoncé que les demandes de titres af-

fluent à la Société Générale. Du reste ces obliga-

tions ont U garantie de l'Etat et comme intéiêt et 

comme amortissement. 

La Banque d'Escompte est à 463.75. Ce titre en 

raison du dividende qu'il a donné et de la prospé-

rité croissante d-- ses opérations atteindra avant peu 

le pair, cours déjà coté. 

La Rente italienne 5 0/0 est ferme au cours de 

97.25. 

Les Méridionaux Italiens ont des demandes très-

suivies. L'action des Méridionaus détachera un cou-

pon de 20 fr. à la fin du mois, de plus un droit de 

préférence est réservé aux adi nnaires pour la 

souscription des 60,000 aclious nouvelles. 

Crédit Lyonnais. — Les litres du Crédit Lyonnais 

continuent à être délaissés par suite des grandes 

diminutions des recettes dans les affaires de cette 

inslitulion. Porteur dans son pojtefeuille de piès de 

trente millions d'actions de la Foncière, non-seu-

lement le Crédit Lyonnais n'encaissera plus les 

1,200,000 fr. de rente de ces titres, mais encore il 

est sous le coup de l'appel de fonds que la Fon-

cière Lyonnaise sera fatalement obligée têt ou tard 

de faire puisque ainsi que cla résulte des rapports 

de la dernière assemblée générale de cette Société 

non-seulement on ne doit plus espérer aucun divi-

dende mais que plus des 2/3 de son capiul étant 

irréalisables, il faut on une liquidation on un appel 

de fonds ou un emprunt hypothécaire dernière me-

sure qui ne ferait qu'aggraver sa situation et celle 

du Crédit Lyonnais. 

L'obligation Est-Algérien est demandée à 349.25. 

L'action du Rio-Tinto est en hausse à 271.25. 

Les receltes des Compagnies de chemins de fer 

sont faibles. Cela u'a pas de conséquences p ur les 

actions, puisque les conventions ont flié le divi-

dende minimum des actions. 
On cote : l'Est à 786.25, le Nord à 1.675, lu Midi 

a 1,187.50, l'Orléans à 1,340, l'Ouest à 850,
5
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qui aura du retentissement dan» Pr ■ 

Autrefois, à Soulanger. lësmôr'h 
portés en terre à l'aide de perche

 L 

arrêté, M. le maire Charpentier' r-
1 usage d'un brancard pour toute L f'i! 

C'était son droit. Mais il alla
 Dl

 Uli-' 
voulut rendre absolument oblU 
brancard municipal. Comme ce^2 
avait été inauguré pour l'enterrem, , 
du père de M. Charpentier et Z 
ei se vantait de tout laïciser |

8
11 

catholique eut immédiatement recK 
brancard libre. Une première

 e
i V 

deuxième fois le maire dressa procès1 

contre les prétendus délinquants 
lorsqu'il voulut les poursuivre en M2 
procureur • de la République de Satin 

décltfra que c'était impossible, parc» 
M. Charpentier outrepassait son droit 
échec n'empêcha point ce cerveau m- = 
de recommencer sa sotte chicane. C et 

dimanche des Rameaux. Une sépuliur 
vait avoir lieu. Le maire, qui le sava.t. 

avait fait publier, la veille, au son h 
bour, que les portes du cimetière s si 
grandes ouvertes et que tout le m -
aurait liberté d'y aller du malin au 1 

C'est en effet la coutume à Soulanger ^ 
rendre sur les tombes le jour des ttimt 

comme eux fêtes de la Toussaint. M, CM 

pentier tendait donc un piège à la po:. 
lion, comme on va le voir. 

Le lendemain, au moment où le corlè; 
funèbre se retirait, emportant le braira:, 
libre, le maire apparut tout à coup ceioi; 
son écharpe et menaça pour la troisik 
fois d'arrêter le curé, les chantres et les p: 
teurs. — « Vous n'avez pas le droit demi 
rêter, monsieur le maire, répliqua siœ} 
ment M. le curé. » — Je sais bien,je*: 

bien, répondit M. Charpentier, el il m 
aux autres. 

C'est alors que se passa une scène cè 

sèment exagérée par le maire. Se «« 
harcelés, plusieurs jeunes gens proMf 
hautement et avec énergie contre SI C-

pentier, qui fut reconduit au bourgBUI:' 

de : Vive la liberté! M. Charpentier fit 
assigner beaucoup de ses administrés P 

outrages, insultes et voies défait enfff;: 

auguste personne. Ils étaient, vendredi' 
nier, quinze prévenus au tribunal " 
mur. Des vieillards de soixante-q^2; 
des femmes, des jeunes gens, et 
fillettes de quinze ans, tous d'une res -
sens tache, avaient été amenés par" 
à la place destinée aux voleurs. 

Les quatre plus coupables mf.U 

oui Touret Léon et Eugène, et Troui I 

7oure( Lion tt Trouiliard Ji"
n 

condamnés à dix jours de prison e 
d'amende ; 7'ouret Eugène à six jou 
son et à 200 fr. d'amende. 

Sept autres accusés nooi 
amende de 100 fr.

 itl
-, 

Guyot et les autres ont été 8
C(T 

Certes, M. Charpentier es' lo-J 
gagné sa cause devant ropioiojJ 
Il le verra aux prochaines éiec» .,, 

n'a été élu qu'à une voix de maj p 
cette voix lui a-t-eile él « # 

faveur du conseil de P
réfeC3'pr# 

honnêtes gens de Soulanger ^ 
ment indignés. Un coos**J ^ 
républicain accusait bauteœ^u 
tout bouleverser dans la coœ -, 

loiétante. 
lion esl devenue in9ul,T

câ
|Hie 

nous ne savons paiq«»nai 
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Le concert de dimanche> '
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une foule nombreuse sur »K ^ U 

de-Ville. C'était U Iro^J,
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' Square, celte année, dep»»
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! ment delà belle 
' trop le répéter: del«*eu 
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3((5 est en bonne voie et cha-
^,^,leéditions marque un progrès 
2:# 585 ï e ilJ a là des exécutants 
fi*

 A S' 's solistes distingués, de 
fi* fj 'iormès à l'école de l'habile 
g* 1111)51 .«vent et «auront maintenir la 
U* q0m.a s'est acquise, depuis longues 

jtatioci quo Musique municipale de 
0**

 dy '
ô(é

 d'eux sont de tous jeunes 
yt*»x\ .

 du
 même maître, lesquels se-

I** ' U .M aînés avec beaucoup de zèle 
rdeur 

*ne morceaux 
fara)1 1 l^.ionnons la Grotte des Fées, 

l0n
te fantaisie qui rappelle un 

;elle Tnhas de nos concitoyens à Angers, * ln0X délicieuse intitulée la Relie èfu 
'«iiivie de la fantaisie sur Haydée, 

élèves 

'î" Avec de tels éléments, le suc 
".'"S (aire défaut. 

du programme de 
I^e, mentionnons la 

et particulièrement 

musical est décidément en honneur 
l
ot

re ville où il ne casse de progresser 
direction de chefs habiles et dévoués. 

? Codant oo ne parle plus du concours 
m', i dont il a été question. Plus de qua-
rante localités, petites et grandes, ont donné 

LE VOLEUR D'ÉGLISES. 

On a pu cônnaîlre enfin le véritable nom 
du soi-disant Lorient, dont nous avons ra-
conté les exploits dans nos précédents nu-
méros. 

Il se nomme Greanie, et est originaire 
des euvirons de Lorient. 

Les objets qu'il a volés dans l'église de 
Chacé sont aujourd'hui à la gendarmerie et 
vont être déposés au greffe pour servir de 
pièces à conviction lors de son jugement. 

Il y a entreautres: plusieurs nappes d'au-
tel, un grand christ, un manteau de reli-
gieuse; puis des souliers, un panier, etc. 

Les habitants des communes do Chacé, 
Varrains, Saint-Just-sur-Dive, le Coudray, 
de toutes ces contrées, enfin, sont très-heu-
reux de'la capture du dangereux person-
nage, dont les vols audacieux devenaient de 
plus en plus fréquents, et sa prise était 
d'autant plus difficile qu'il n'y avait que la 
nuit qu'on pouvait l'opérer. Dans le jour, 
Greanic-Lorient se tenait caché dans les 
nombreuses et profondes cavernes qui exis-
tent dans le pays, 

tt!: 

6 p, 

donneront encore cette année leur con-
cours musical suivi d'un festival. Esl-ce_que 
•nilla de Saumur seule resterait en dehors 
3e ce mouvement? 

u lit, 
eraiet 

i s;1 

r iïi i 
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M. Thibault est nommé juge de paix à 
Doué. 

H. le général de division L'Hotte, ins-
pecteur de cavalerie, est arrivé dimanche à 
Angers, et descendu à l'hôtel du Cheval-
Blanc. -

Par décision ministérielle du 18 juin, M. 
de Pourtalàs, lieutenant au 2" régiment de 
chasseurs, a été désigné pour servir en qua-
lité d'odichr d'ordonnance auprès de M. le 
général de division L'Hotte, inspecteur gé-
néral permanent du i' arrondissement des 

les Ai corps d'armée. 

L APPEL DES RÉSERVISTES. 

■anci: Selon toutes probabilités, rien ne sera 
changé dai s la date de l'appel des réservis-

jisik les. Il pareil que le gouvernement est résolu 
» ne pas aisser faire de bonne heure les 
élections, tomme d'aucuns l'y poussent. Le 
Na»ui de la classe'l 880 est docc remis 
'près la fm des manœuvres, c'est-à-dire 
«prèste 21 septembre. J 

Quant ai renvoi de la classe au mois de 
juillet, QOI s sommes en mesure d'affirmer 

e tous les bruits qui ont couru à ce sujet 
ument inexacts. 

{France militaire.) 
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U TAXE DES LETTRES. 
le Journal de Saône et-Loire dit 

"J!«o, mioistrgdes postes et télégraphes, 
ie un projet d'abaissement à 10centi-

ffl^la taxe des lettres. 
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•QUARE DU THEATRE 
' . :, y i*^ ....... asitiuq in 

^MONIE SAUMUROISE 

Drapeaux SELLENICK. 

1
 M

 , Programme. 

^'«52»? p0ur saxophone, bary-

a'r d'Attila, solo de 

pot-pourri-fan-6 * ' * ' * 
res. 

GOICHON. 

COBBtï». 

VEBDI. 

BLËGER, 

GBACLT. 

'
C(r| d

» Dimanche 28 juin, à 8 heures 1/4 
du soir. 

"r°cCUr! ̂ ^ncera le jeudi 2 juillet 
' ««heures du soir. soir. 

Le Chef de musique, 

GOEIBAELÏ. 

lard à la cure de sa paroisse, afin que le 
chiffre approximatif des pèlerins soit bien-
tôt connu de l'organisateur de ce pèlerinage. 
On pourra prendre le train de pèlerinage 
aux différentes stations entre Saumur et An-
gers avec des billets d'aller et de retour, 

geos qui désirent suivre un 
r re au" ,;xLÂ

2
8

. «ont priés de se faire ios-
*»ofe e*>e da la société l'Harmonie Sau-

^TîlE. 
'8e t 

UN MAÎTRE COUP DE FUSIL. 

M. Doublars, propriétaire à Sainl-Lam 
bert-des-Levées, près Saumur, possède dans 
cette commune un enclos, dans lequel il y a 
une boire ou réservoir d'eau dont la pêche 
est interdite. 

Depuis longtemps, des maraudeurs esca-
ladaient la haie et venaient pêcher dans cette 
boire, malgré la défense, indiquée par une 
affiche très-visiblement apposée. 

A plusieurs reprises, M. Doublars avait 
surpris et même prévenu iesdits marau-
deurs de cesser leur pêche; Lmais ceux-ci 
n'en tenaient aucun compte et même nar-
guaient le propriétaire, en disant qu'ils par-
tiraient lorsqu'ils auraient leur cuisine. 

M. Doublars conta donc la chose à son 
fils, et tous deux prirent la résolution de dé-
fendre leur propriété. 

Dimanche, dans la journée, trois de ces 
libres-pêcheurs étaient installés près la boire, 
et péchaient comme chez eux ; mais bientôt 
ils furent interpellés et sommés de sortir de 
l'enclos. Pas de réponse. 

Le propriétaire, exaspéré, prit son fusil 
chargé à sel, somma une seconde fois les 
pêcheurs de se retirer. Rien. Il fit feu, mais 
toutefois en dirigeant son arme.de façon à 
n'atteindre personne. Nos trois pêcheurs, 
pensant que le fusil n'avait pas été chargé, 
ne bougèrent pas plus que des statues, et 
se moquèrent encore des menaces et des 
somtriations de M. Doublars, qui, perdant 
toute patience, chargea son fusil à plomb et 
tira une seconde fois ; il n'avait ceplndant 
pas l'intention d'atteindre les enragés pê-
cheurs ; il avait visé bien au-dessus d'eux, 
et croyait que ce second coup de fusil serait 
assez éloquent et persuasif pour les faire bat-
tre en retraite. Il n'en fut rien, et c'est avec 
des rires et des moqueries que la détonation 
de l'arme à feu fut accueillie. 

L'homme le plus calme et le plus paci-
fique eût certainement perdu en cette cir-
constance tout ce qui lui restait de patience. 

C'est ce qui arriva. M. Doublars, armé 
de son fusil chargé consciencieusement de 
plomb, s'éloigna un peu et monta sur la 
levée, à cent cinquante mètres environ de 
nos pêcheurs. 

— C'est fini, dit-il, une dernière fois, 
voulez-vous vous en aller ? 

Toujours même sarcasme de la part des 
trois individus. 

— Alors, voilà !... et en même temps, un 
coup de feu partit, qui les atteignit tous les 
trois. 

Blessés, mais non dangereusement, nos 
pêcheurs furent conduits à l'hospice de 
Saumur, où on a dû leur extraire le plomb 
entré dans leur peau en attendant qu'ils s'en 
fassent eux-mêmes entrer dans la tête. 

Ce sont trois mauvais garnements de 
Saumur, habitués à la rapine , et trop 
connus des propriétaires des environs.Voici 
leurs noms : Perche, Bazeau et Wilhem. 

La gendarmerie a dressé procès-verbal, 
et bientôt, après guérison, ces maraudeurs 
auront à répondre de leur conduite devant 
la justice. 

L'ÉLECTION SÉNATORIALE 

D'ILLE-ET-VILAINE. 

Dimanche, 21 juin, a eu lieu, à Rennes, 
l'élection sénatoriale pour remplacer M. 
Jouin, sénateur, décédé. 

M. Jouin avait été élu comme républi-
cain en même temps que MM. Le Bastard, 
maire de Rennes, radical, et Roger-Mar-
vaise, républicain. 

Dimanche, M. l'AMIRAL VÉRON . conser-

vateur, a été élu par 577 voix, 
Contre 534 accordées à M. Courtois, can-

didat républicain , ancien préfet du Mor-
bihan. 

Les opportunistes considéraient la candi-
dature de M. Courtois comme une protesta-
tion contre le vote qui a renversé M. Jules 
Ferry. L'élection de dimanche est un échec 
significatif pour le chef de l'ancien cabinet. 

Voilà un beau succès pour les conser-
vateurs, et un succès obtenu dans le dépar-
tement de messieurs les ministres opportu-
nistes Martin-Feuillée et Waldeck-Rousseau. 

Décidément, le pays commence à ouvrir 
les yeux. Confiance 1 Confiance! 

TOURS. 

Nous trouvons dans les annexes du Jour-

nal officiel le tableau suivant des dépenses à 
fcffectuer pour le lycée de filles de Tours : 

Dépense totale, 450,000 fr. ; part de 
l'Etat, 225,000 fr.; de lu Ville, 225,000 fr.; 
dépenses à effectuer pour l'Etat en 1885, 
50,000 fr. 

La maison Moitrier, de Metz, recom-
mande à sa nombreuse clientèle ses excel-
lents Civets de Lièvre qu'elle a mis en dépôt 
à I'ÉPICERIE CENTRALE, 28 et 30 , rue Saint-
Jean, à Saumur, où ils sont vendus aux prix 
réduits de 2 fr. 25 et 4 fr. la boite. Cet 
article tout préparé n'a besoin que d'être 
réchauffé à l'eau bouillante , 20 minutes 
avant de servir. 

Faits divers. 
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Uae transposition de mise 

2» la rlfe.'? distribution des 
Le 

la fin 

Un pèlerinage à l'église du Sacré-Cœur, 
à Angers, aura lieu le mardi 30, juin, sous 
la direction de M. le curé de Nantilly. 

Départ à 7 heures de Saumur et retour à 
7 heures, 

Prix, aller et retour : 3 fr. 60. 

On est prié de se faire inscrire sans re 

M. de F..,, lieutenant de chasseurs dans 
un régiment en garnison près de Paris, 
vient de succomber des suites d'une course 
à cheval faite dans les conditions suivantes : 

M. de F... avait parié une très-grosse 
somme qu'il parcourait 36 kilomètres , à 
cheval, en moins d'une heure. 

Le jeune officier a gagné, faisant le tra-
jet convenu en 55 minutes. 

Malheureusement, M. de F... n'a pas pu 
jouir de son succès, car il est mort deux 
jours après. 

Quant à son cheval, il a été également 
victime de l'imprudence de son propriétaire. 

LE SIFFLET DEVANT LA COUR DE CASSATION. 

La Cour suprême vient d'annuler une 
condamnation à l'amende prononcée parle 
tribunal de simple police de la Fère contre 
un sieur Hannier, entrepreneur, qui avait 
sifflé un artiste dans un concert public. 

La Cour,considérant que M. Hannier avait 
attendu pour siffler le moment où le public 
applaudissait un couplet terminé, a pro 
clamé «le droit pour chacun de souligner ses 
impressions à sa manière e, en ajoutant 
que, «lorsque les spectateurs sont occupés 
eux-mêmes à une manifestation bruyante, 
on ne saurait dire que le coup de sifflet ait 
troublé la tranquillité de quelqu'un. 

Il en serait autrement, bien entendu, si le 
siffleur troublait le spectacle par une mani-
festation permanente, au milieu de l'exécu-
tion même des morceaux. 

CHEMIN DE FER 
DE 

MOSTAGWKU A TIARET 
ÉMISSION DE 

64,670 Obligations de 500 fr. 3 0/0 

On souscrit dès à présent à l'Agence des 
Ventes et Locations L. RKNARD , ancien 
notaire, 16, rue Verte, à Saumur. 

Théâtre de Saumar 

MARDI 23 juin 1883, 

UNE REPRÉSENTATION 

Donnée par 

1" comique du théâtre des Variétés de Paris 

AVEC LE CONCOURS SB 

1111" Marie GUAliONT, 
M»" MÉRIANY, ESQUIROL, FALSONN-MEYER, 

DUTAIILIS, MM. ED. GEORGES, CHAMBÉRY, 
DUMESNIL, BARET, E. JACOB, artistes du 
théâtre des Variétés; M. MAUGET, chef d'or-
chestre-accompagnateur ; M. COSTE, adminis-
trateur. 

Les Infortunes de Minet 
Comédie-va ideville en 3 actes, de MM. Th. 

Barrière et L. Tbiboust-
M. DUPUIS remplira le rôle de Jubinet, qu'il a 

cr^é au iheâir« dés Variétés. 
M110 Marie CDALOPTT remplira le rôle de Caroline. 

Distribution : 
Jubinet MM. Dupuis. 
Porienville E'I. G'orgss. 
Sitornin Cbambéry. 
Paul Guitwt Baret. 
Caroline M1'69 M->rie Chalont. 
Mme Portenville Mériany. 
Juliette Falsonn-Mcyer. 
Louison Esquirol. 

Le Jeu de l'Amour k du Hussard 
Comédie en 1 îic'e, de MM. J. Moinaux 

et H. Bocage. 
M. DUPOIS remplira lo rôle de l'Échaudé, qu'il a 

créé au théâtre des Variétés. 
M1U Marie CHALONT remplira le rôle de Francesca 

de San Paterne, 
DISTRIBUTION : 

L'Échaudé MM. Dupuis. 
Le Boyard Bibiskoff Ed. Georges. 
Léonutas Chambéry.. 
le v*8 Tronsquin de la Roche-Trompette. Dutuesnil. 
Oscar du Bee-U'Ainbez Baret. 
Paguetto E. Jacob. 
Francesca de San Paterne .. MUe» Marie Chalont. 
Caherine Mariany. 
Carlolta du Roc-Pelé Dulailhs. 
Stella Candélario Esquirol. 
Alesandra Sandiwich Falsonn-Meyer. 

M116 GAVROCHE (La Barcarolle d'Asniires). 
paroles de MM. Gondinet, Blum, Saint-Albin, 
musique d'Hervé, chantée par M11* M. Chalont. 

LA CANTINJÈRE NOVICE, chansoaneUe, paro-
les de M. Villemer, musique de M. Collin, chantée 
par M"8 Esquirol. 

UNE LETTRE de POTINVILLE, chansonnette, 
paroles et musique de M. Edmond L'Huillier, par 
M"8 Falsonn-Meyer. 

MÉLODIE - VALSE, paroles de M. Delormel, 
musique de M. Venzel, chantée par MUe Esquirol. 

LE VOYAGE A ROBINSON, rondeau, paroles de 
MM. Villemer Ht Delormel, musique de L. Collin, 
chanté par M"8 Chalont. 

QUEL SUCCÈS ! grande scène musico-lngico-
couiiquH, paMtes et musique de M. Ed. L'Huillier, 
jouée et chantée par M. Baret, qu'il a créé à Paris. 

CHALET ti VENDRE 
ComédÙ! en 1 acte, de M. Albert Millaud. 

Jouée par MM. Ed. Georges, Dumesnil, Baret, 
M»89 Faisonn-Meyer, Dutaiilis. 

Ordre: 1. Gbâleià vendre; 2. Les Infortunes de 
Jubinet; 3. Intermèdes; 4. Le Jeu de l'Amour et du 
Hussard. 

Bureaus, 7 h. 1/2; rideau , 8 h. »/». 

Caisse d'Épargne «le Saumur. 

Séance du 21 juin 1885. 

19
V
115

6
S?

entS
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 83 déposanlï
 <

15 DOUv
eaux), 

Remboursements, 19,570 fr. 97 c. 

B11

I;JGai

<

S!e, d'épargne reçoit 2,000 fr. par iivret, 
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. 

On peut verser chez MM. les Percepteurs 
de Doué-la-Fontaine, de Louresse, d'Am-
billou, de Martigné-Briand, de Vihiers , de 
Trémonl, de Coron, de Montreuil-Bellay, 
du Puy-Notre-Dame, de Brézé , de Fonte-
vrault, de Varennes-sous-Montsoreau, d'Al-
lonnes, de Saint-Lambert-des-Leyées et de 
Gennes. 

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (23» ANNÉE) 

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX. 

Les demandes doivent être adressées à 

iï' SÉ,
°x

U
 ?°*

 ban
^s, rue Le Bèle-

répondu par lettres personnelles et nu 
tant aucune indication extérieure. 

por-

PitL GODET, propriétaire-gérant. 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE LEDAIN, FRANÇOIS. 

Par jugement en date du 2& juin 
1885, le Tribunal de commerce de 
Saumur, sur l'avis conformo des 
créanciers, a maintenu M. Louis Bon-
neau, ancien greffier a Saumur, dans 
ses fonctions comme syndic définitif 
de la faillite du sieur Ledain, mar-
chand chapelier à Saumur. 

Pour extrait : 

(552) Le Greffier, GAUTIER. 

Étude de M« CH. MILLION, commis-
saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

VENTE 
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 

Par suite de saisie-exécution, 

A Saumur, place du Champ-de-Foire 

Le samedi 27 juin 1885, à une heure 
après-midi 

DEH OBJETS 
Ci-après désignés, 

1* Un cheval bai, hors d'âge ; 
2' Un cheval gris blanc, hors d'âge; 
3° Un tilbury peint en noir ; 
4° Et les harnais d'un cheval. 

Ces objets, saisis sur le sieur Ca-
troux fils, marchand de chevaux, 
demeurant à Doué-la-Fontaine. 

On paiera comptant, plus 5 0/0 
applicables aux frais. 

Le commissaire-priseur, 

(553) CH. MILLION. 

Étude de M
9 LE BARON, notaire 
à Saumur. 

PAR ADJUDICATION 

I>e dimanche 5 juillet 1SS5 « 

à midi» 

En l'étude et par le ministère de M
8
 LE 

BARON, notaire à Saumur, 

Située à Saumur, à l'angle do la 
place Saint-Pierre et de la rue de la 
Tonnelle, occupée dernièrement par 
M. SOULARD-ÂCHARD. 

On pourra traiter avant l'adjudi-

cation. 

S'adresser à M» LE BARON, notaire. 

OU A LOUER 

Pour Noël i88G, 

Vaste Maison 
RUE SAINT-JEAN, 

Occupée par M. Grellet, tapissier. 

S'adresser à M8 BRAC, notaire à 
Saumur. (472) 

A VENDRE 

Moteur à Gaz 
Système BENIER frères. 

Force deux chevaux vapeur. 

S'adresser à M. MARLIAC, mécani-
cien, rue de la ChouetlerK Saumur, 
représentant de la maison Bénier. 

A LOUE 
PRÉSENTEMENT, 

En totalité ou par parties, 

MAISON 
Située rue du Port-Cigongne 

et rue des Capucins, 

Avec vastes servitudes, cour, beau 
jardin bien affruité, pompe, etc. 

S'adresser, pour visiter, à Mm8 

veuve GOUBERT, au pavillon, rue dos 
Capucins. 

A LOUER 

ANCIENNE MAISON LAYOÏE 
Rue Basse-Saint-Pierre. 

S'adresser à M. GOULARD, au 

Champ-de-Foire. 

DE SUITE 

Pour cause de santé 

MAGASIN D'EPICERIE 
Graines et Poterie, 

Bien achalandé, dans un des beaux 
quartiers de la ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

M. HOULÀRD, FILS 

Propriétaire et négociant à Saumur, 
rue des Basses-Perrières, n° 7, 

Fait savoir à sa nombreuse clien-
tèle, que d'après la baisse qui vient 
de s'effectuer sur les vins, il ofîro de 
très-bons vins rouges vieux et nou-
veaux du paj'9, depuis 75 francs la 
barrique, et du vin blanc depuis 50 
francs; par 1/2 pièce, 3 francs en 

plus, fût à retourner. 

Envoi d'échantillons sur demande. 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Breveté s. G. D. G. 

LEHA1RE-BERS0ULLÉ 
M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

TKLM *» E! 

PRÉSENTEMENT 

Rue de la Petite-Bilange, 

APPARTEMENT comprenant : cui-
sine, salle à manger, deux chambres 
à coucher et cabinet, cave et remise. 

S'adresser, rue de la Petite-Bi-
lange, 24. (554) 

Pour cause de santé, 

U2sr mom CAFÉ 
Situé au centre de la ville de Saunier. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE des ouvrières et 

des apprenties, chez M11» BÉATHIX, 

rue du Marché-Noir, 23. 

Cette agrafe est le perfectionnement 
de tous les systèmes connus, 

PRIX MODÉRÉS. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-
breuse clientèle qu'il reçoit des 
cidres de première qualité, supérieurs 
à tous ceux qu'il a reçu jusqu'à ce 
jour, qui so conserveront pendant les 
grandes chaleurs. Livraison par bar-
rique et petit fût. — Vins blancs et 
rouges du pays. — Rue Nationale, 18. 

M" veuve ( W Vl HSAUtt , 
ancienne coupeuse des Magasins du 
Printemps, à Saumur, a l'honneur 
d'informer les Dames de cette ville, 
qu'elle vient de s'établir , rue du 
Marché-Noir, n° 14, maison BODAIRE. 

Elle peut leur offrir les plus riches 
tissus, provenant des premières mai-
sons de Paris, à des prix modérés et 
marqués en chiffres connus. 

Pour répondre à la confiance des 
personnes qui voudront bien l'honorer 
de leur visite, elle apportera tous ses 
soins dans la confection des Costumes 
qui lui seront confiés. 

M-CHAUSSARD demande des 

ouvrières. 

La maison P. FOUCHER, à Sau-
mur, demande un apprenti pour 
la Bonneterie-Mercerie. (514) 

UN HOMME jeune, dans la force de 

l'âge, demande un emploi. 

S'adresser au bureau du journal. 

Afin de donner plus d'ex-
tension à uno imprimerie 

ayant 85 ans d'existence et imprimant 
2 journaux politiques, on offre à un 
typographe marié, muni de références 
de premier ordre : 1° une association ; 
2' la direction relative de l'imprimerie 
(le cédant se réservant exclusivement 
la rédaction des journaux). Ecrire à 
M. BRETAGNE, Agence Havas, 8, place 
de la Bourse, Paris. 

il. PERRAY 
Organiste 

Accordeur de PIANOS diplômé, 
fait toutes les réparations qui se ratta-
chent à cette profession. 

S'adresser chez M™" GUILLEMET , 

lampiste, rue de la Tonnelle, 31. 

D/|fiîftEs ?*» 

toasiiirést* . 

Par U
S
 Printf**^ 

"""«ment "F," 't 

INJECTION PEYRÂRD 

Ex-Pharmacien à Alger 

Plus de Mercure, plus de Copahu, plus de 
Cubèbe 1 VInjection JPeyrard est 
la seule au monde ne contenant aucun 
principe toxique, ni caustique, guérissant 
réellement en quatre à six jours. 

RAPPORT: « Plusieurs médecins d'Alger 
ont essayé l'Injection Peyrartl sur 
232 Arabes atteints d'écoulements récents 
ou chroniques, dont 80 malades depuis plus 
de 12 ans, 60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 
2 ans; le résultat inouï a donné 231 guéri-
80 !S radicales après 6 à 8 jours de traite-
ment. Un deuxième essai lait sur 184 

Européens a donné 184 guérisons. » 
Chez l'Inventeur, E. FETBAES, 

Place du Capitole, Toulous*. 

Dépôt à Saumur, pheie
 GABLIN. 

CBOCOUT C«Ê8|^ 

es sommités médicales a, 
aibles et aux convaK,1,^5", 
l'té supérieure, comJ S;^., 
sucre premier choix Z ' 
ment très-sain et en renu,;:. 

Se vend 2 fr. à 2 fr. 50 et 3 

1/2 kilogramme. -M 
Thés noirs extra mii.„, 

A Saumur, chez MM. W J 

fiseur, AUMT, GABEEK-R,"-. 

MOLLAÏ fils, négociants, et,; 

principaux magasins d'épi
Cer

i 
confiserie. 

Pharmacie A. CLOSIER 
20, rue du Marché-Noir, 20, 

TKLJ ]1C ÏJ M. 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt c: 

Eaux minérales naturelles Françaises et Étrange 
— Dépôt de toutes les Spécialités médicales. 

Grand assortiment de bandages se prêtant à tous les mouverjc: 

du corps et maintenant la hernie constamment réduite. — Un im 

bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des hernies. 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'articles 

caoutchouc vulcanisé, en gomme noire et gomme anglaise blonde, 
bas contre les varices, de ceintures en tous genres, de bibero: 

d'injecteurs et d'irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Chez JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean, Saumur 

LA CHASSE 
2e édition ; Prix : 4 fr. 50 

Par IWIH. GIRAUDEAU, I.EOÈVBE et DOD'B 

Suivie de La LOUVETERIE, Le DROIT sur le GIBIER, 

RESPONSABILITÉ des Chasseurs, des Propriétaires de Bon, 

Gardes-Particuliers, Formules et Tables. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 23 JUIN 1885. 

Valeurs an comptant! préc«. 

3 % 

3 % amortissable 

3 »/o — (nouveau) 

* v* •/. 
A 1/S % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc'* cours. 

81 45 81 60 a • 
83 70 83 72 t 

» i 1 n » » 

105 95 105 90 » 

110 > 100 10 i • 
515 > 515 » f ■ 

5150 i 5130 i 
n t 457 50 t » 

982 50 985 » » » 

53S 15 53» 75 » » 

1365 . 13(15 p » » 

240 • 240 a » » 

Valeurs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Méditerranée 
Midi , 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 

Canal de Suez 

C. gén. Transatlantique. . 

Clôtur Dernier 

préc" cours. 

785 i 787 50 • » 

1250 » 1245 t i t 

1190 i 1190 >• > a 

1667 50 1670 » t 1 

1340 » 1341 25 » » 

. 850 ( 850 > • • 

. 1535 » 1537 50 » » 

. 2173 75 2172 50 t • 

. 492 5b 490 » 1 P 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Villede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 7„. . . 
— 1869, 3 "/,. . . 

— 1871, 8 %. . , 

— 1875, 4 •/.. • ' 
— 1876, 4 •/.. . , 

Bons de liquid. Ville de Paris 

Obligation* communales 1879 

Obligal. foncières 1879 3 "/.. 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur' 

préc'« 

516 25 

528 e 

410 » 
4u0 50 

513 50 

512 SU 

525 

45» 

449 

368 

Dernier 

cours. 

» 

t 

517 »| » 

521 25 

408 50 

401 

12 50 

513 50 

524 50 
451 75 

448 75 

368 50' « 

Valeurs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez • 

Clolur* 

précé1' 

525 i 

376 25 
388 50 

392 
388 50 

386 » 

382 50 

3*8 ► 
570 l 

Dernier | 
joursJ 

525 »]' 
a-i ! ' 

38t ' 
31)3 1 

387 5»' 

3Sl j 572 S« 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGEBS. 

3 heures 8 minutes du matin, express-poste. 

(i 

9 

1 

a 
7 

10 

55 

13 

25 

32 

15 

36 

matin (s'arrête 5 la Possonntère) 

matin, omnibus-mixta. 

soir, — 

— express. 

— omnibus, 

— (s'arrête à Angers). 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS TOURS 
8 heures 26 minutes du malin, direct-mixte. 

8 — 21 — — 

9 — 8T — — 

U — 48 — soir, 
* — 44 _ _ 

omnibus, 

express. 
omnibus-mixte. 

4 
24 

— omnibus (s'ar. à Tours) 

— express-poste. 

R.n™?[Vî""" Anner. ii 5 heures 35 du soir arrive à 
Saumur i 6 heure. 56 ; * Tour. « o heures. 

Saumur. . 

Chacé. . . 

Brézé. . . 

Montreuil. 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mille Omn. Mixte Mixte Omn. Mute Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin malin malin soir. soir. soir. 

6 05 7 24 9 » 1 15 3 45 7 50 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 T~8Ô U 10 

6 15 7 32 9 08 1 24 4 03 8 » Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » > 

6 23 7 39 9 15 1 32 4 19 8 08 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 » » 

6 39 7 52 9 28 1 46 4 37 8 24 Saumur. . 7 23 10 39 2 28 5 40 9 06 11 39 

Saumur. 

PortBoulet 

Bourgueil 

Mixte Mixte Mixte Mixte 

malin malin soir. soir. 

3 26 8 21 12 48 4 44 

5 33 9 06 1 25 6 56 

5 42 9 15 1 34 7 05 

SAUMUR et MONTREUIL à TIIOUARS 

Saumur. (départ.) 

Montreuil-Bellay 

Lernay . . 

Brion-s.-Thouet 

Thoii.tr» (arrivée) 

Mixte 

matin. 

Omni, 

malin 

Omni 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

6 05 7 24 1 15 3 45 7 50 

6 53 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 » >>» 2 11 t . 8 51 

7 14 8 09 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 22 2 32 5 19 9 18 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Tbouet 

Lernay . . . 

Montreull-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omni. Mixte Mixte Omni, 

matin. matin. soir. soir. 

5 40 8 58 1 07 4 20 

5 58 9 10 1 19 4 30 

6 07 9 18 • » 4 37 

6 4{| » 45 1 52 5 04 

7 23 10 89 2 28 5 40 

MONTREUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

Miltè 

soir. 

Omn. 
matin. 

Omn. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Montreuil 7 » 1 55 8 35 

7 45 Loudun . 8 20 2 51 9 55 

7 57 Arçay. . 8 34 3 4 10 U 

» » Mirebeau 9 27 3 54 11 2 

8 30 Neuville . 9 57 4 24 11 27 

8 06 Poitiers . 10 32 4 56 12 I 

Vu par nous Maire ds Saumur, pour légalisation do la «ignature de M. Godet. 

H6ul-<u- Ville de Saumur, 18 

Certifié par Vmmmtur 

LB BAIRB, 


